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EXPLICATIONDES GRAVURES

1. Toilette de soiree de
casino. — Robe de mousse-
line suisse ; le jupon est
orne de deux rangs de vo-
lants assez espaces, disposes
de la maniere suivante : le
premicr volant est plisse
regulierement; par-dessus
retombe un second volant
de mousseline, brodee au
plumetiä, retenu lui-meme
par un entre-deux; cet en-
!re deux, dans la seconde
garniture, est encadre d'une
petite bände de mousseline
lestonnee.La tunique sim¬
ple et non relevee en pouf
est encadree de la meme
bände brodee et du meme
enlrs-deux quo le jupon.
Ceinture Pompadour en
large ruban tisse de mille
lleurettes eclalantes; pouf
de dentelle et de ruban
assorti dans les oheveux.

2. Entre-deux en frivo-
lite. — J'ai choisi ce mo¬
dele de preferenceä beau-
coup d'autres, vu sa sim-
plicite d'execution et le parti
que l'on peut en tirer en.le
tournant en rosaces de
petites et grandes dimen-
sions.

3. Dentelle au crochet.
— Le crochet s'appuie en
tele et en pied sur un lacet
deutele dit croquet. Dans le
bas, il y a un seul rang de
ehainettes allant d'une dent
ä l'autre; dans l'autre eöte,
ce rang droit est surmonte I. TOILETTE DE SOIREE DE CAS1.NO. — MODELE DES GRANDS MAGASINS DE LOl'Vr,'

d'un autre rang qui forme
trefle par la reunion de pi-
cots rapproches.

4. Dentelle mignardise
et crochet. — Le pied de
cette dentelle se fait comme
une galerie ordinaire; la
dent, qui est en mignardise,
s'y appuie par le rang for-
mant le V qui se trouve au
miliou, et redescend dans le
creux de la dent qu'il re-
tient ä la galerie. Le rang
exterieur, qui forme dcnl,
suit les contours de la mi¬
gnardise et se fait moitie en
brides et moitie en maillcs
en l'air alternees.

5 et 6. Deux etoiles au
crochet. — Pour ces deux
etoiles, je vous repeterai ce
que je vous ai dit dejä bien
des fois; le dessin en est si
ddelementrendu que vous
pouvez, pour ainsi dire,
compter les points. Je me
bornerai donc k quelques
observations parliculieres ä
uns deux modeles. Daus
Tetoile n° ">, la mignardise
et le crochet se combinenl
presque en quantite egale.
La partie cenlrale est au
crochet; puis la mignardise
devient le prineipal acces-
soire pour la dent de rose
et pour le tour exterieur,
oü eile est terminee par un
simple rang de crochet for-
mant picot.

La seconde etoile est en-
ticrement au crochet sans
l'adjonciion d'aucun autre
agrement; les feuilles sont
un assemblagc de picots
rapproches et faisant tete-
beche. Ces etoiles, combi-
nees ensemble , fonneront
de jolies housses. Le petil
carre qui tient au dessin 5
remplira les intervalles lais-
ses par les ronds.

7 Robe de chambre. —
Elle se fait touten percale;
la jupe unie se monte fron-
cee autour de la taille, eile
est garnie d'un volant de
percale ä töte, ayant quatre
petits plis, et borde d'une.
petite broderie anglaise tres
a jour. La tunique comporte
le meme ornement; un se¬
ine de pois ou d'ceillets fait
ä meme l'etoffe suit les on-
dulationsdes releves. Cor-
sage ä doubles basques, ä
gros plis creux. Manchesi
revers, le tout garni de bro¬
derie anglaise.
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i. DENTELLE MIGNARDISE ET CROCBET.

8. Parure de lingerie; demi-toilette — Ccttc pa¬
rure convient pour demi-toilette et se porte generale-
raent avec une robe de chambre entr'ouverte; le col,
en mousseline brodee, se continue en jabot legerc-
raent fronce sur le dcvant, et vient s'appuyer sur des
garnitures semblables posecs en tablier sur la poitrine ;
im plastrona plis piques et enoadros d'une petite dent,
termine l'ensembte.

ton; eecarton, lorsque nos boites sont ou-
vertcs, forme une sorte d'anse, comme on
le voit par notre dessin 11; on double
l'interieur de cette anse en soie semblable
a celle de l'interieur des boites. Les doux
boites carrees sont retenucs par le haut ä
cette anse, au moyen d'un ruban ou d'une
ganse dissimulee sous le canevas Java et
qui permet de les ouvrir ou de les fer-

2. ENTRE-DEUX EN IT.IUll.lIF

mer a volonte. — Aux
deux boites vous adap-
tez une cordeliere qui
vous servira d'anse, lors-
que les deux parties etant
rapproehees, le panier se
trouve forme comme sur

IS. DENTELLE LACET F.T CROCHET.

canevas java so t fort utiles lorsqu'on les emploi ■ pour
lapis de pied; leur solidite est grande, et ils sont peu
susceptiblesde se salir.

Pour notre modele 13, les quadrilles sont traces
par une petite passementerie rouge ou croquet, retenue
par un point de corde; le gerne dumilieu de chaque pe-
til quadrille se brode en soie d'Alger noire; nous avons
deja explique plnsieurs fois ce genre de travail.

notre dessin 12. On main-
tienl les deux boites fer-
mees au moyen d'un bou-
ton et d'un petit brande-
bourg.

it. ETOILE AU CROCBET 1.1 MIGNARDISE

9. Parure de demi-toilette. — Le col est prjs
dans le b'ais de l'etoffe et se continue en jabot
inonte ä largcs plis eoquilles. L'ornementest en
dentelle de Bruges ou en guipure. Le plastron se
compose de biais piques faisant lete ä une petite
bände festonnee.

10. Fichu Celeste. — Le fond de cette parure
est en crepe de Chine bleu ou en turquoise de
memo nuance; le coquille de dentelle qui forme
jabot et l'encadrementsont en blonde satinee tres-
riehe.

13.
java.

Carre sur canevas
— Les carres en

. 8. PARL'RE DE UNGERlE.

11 et 12. Panier ä ouvrage. Modele de
lalamaison Hemi, A la Pensee, ■>,faubourg
Saint-Honore.— Ce panier est fort origi¬
nal, tres-commode,et sort completement
des objeta vulgaires et connus. Voiei com-
ment on peut l'executer soi-meme:

II faut, en premier lieu, faire deux boites
carrees; on les double de satin capitonne et ■'.
on les recouvre d'une bände de taffetas i
.lava, brodee d'une guirlandeet d'un seme v
execute en soie d'Alger rouge et verte. Les >
deux boites sont rccouvertes cntierementy
de ce canevas en dessus, en dessous et sur
les cotes. ]

Entre les deux boites, onadapte une bände
brodee sur canevas .lava et niontee sur car-

G. ETOILE AI) CROCBET.

Sur le bord est simulee une dentelle, que Ton execute
egalementsur le canevas java de la maniere suivante :

On fait avec du cordonnet asscz fln le point de marque
ordinaire pour le fond, et l'on brode ensuite les croix et
\cs dents du bord en soie d'Alger noire, semblable a celle
cmplovee pour les grandes et< iles; la frange s'obttent eu
defilant le canevas.

mfmFr 1

RORE [>E CRAMRRE. MODELE HF. LA MAI50N PAYAN.

9, PARL'RE DEMI-TOILETTE.

14. Toilette de campagne. — Jupe, tunique, eorsage k
basques et grand col marin en| toile de Flandre bleue. La
premiere jupe est ornee en premier lim d'un volant fronce,
puis d'une bände bleue brodee en soutache blanche et d'un
volant plisse, ayant en tete un biais de meme etoffe encadre
d'une soutactie blanche. Tunique ornee en pareille etoffe;
le meme ornement se repete aux basques du corsage, aux
manches et au cel marin.

15. Toilette de plage. — Premiere jupe en poult de soie
marron ornee d'un volant surmonte d'un double bouillonne,
encadre lui-meme d'une double ruche. TmVique inedite en
föulard Tussore, ä rayures alterneesManches et marron; la
garniture qui l'entoure se compose d'un simple volant ä plis
reguliere pris dans le biais de l'etoffe, et d'un bouillonne
epcadre de deux rayures marron, prises egalement a meme
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i'etofle. Chapeau bain de mer en paille cötcb'e, orne d'etroits ru-
bans marrons, assorlis de nuanee aux rayures de larobe. —
Modele du Louvre.

16 et 17. Noeuds Livry. — L'etoffe employeepour ces neeuds,
faule, cripe ou turquoise, doit etre doublee de soie d'une autre
couleur, atinque, lorsque le coquille estexecute selon nos mode-
les, l'envers ou l'inlerieur lasse transparent; on combinera ainsi
>es couleurs : noir double de rose, violet double de jaune, etc.
L'effile se l'ait des deux nuances employees. Notre de>sin n est
pour le corsage; il peut servir de broche ou completer 1'or¬
nement d'une berthe decolletec.Le dessin 16 se place en papillon
dans les cheveux. Tous deux, bien entendu, doivent etre de
meine couleur.

18. Toilette de petite fille de trois ans. — Robe de pope¬
line de Lyon, bl u turquoise; les garnitures dentelees du tabuer,
qui sont en popeline, sont alternees de bandes de broderie an-
glaise tres ä jour. L'eneadrementdu tablier se compose d'un vo¬
lant d'etofle dentelee, retenu par un biais et reeouvrant uue
bände de broderie anglaise.

19. Toilette pour fillette de huit ans. — Robe de popeline gris
inodc. Le jupon est orne de deux volants fronces garnis de Ve¬
lours noir n 0 10; le tablier, sur lequel les volants sont supprimes,
rappelle le corsage; il est garni de bandes regulieres de velours
noir n° 20. Le corsage esi ä grandes basques rondes, orn esd'un volant surmonte d'un
\elours plus large quo celui
de la bordure.

20. Toilette pour petite
fille de six ans. — Robe de
popeline d'lrlande bleu de
■ciel, ä double jupe; le pre-
miar jupon est garni d'un
vulant plisse surmonte d'un

.. grand col marin et les revers des manches. Le patron de ce cos-
turne est donne sur notre Supplement.

25. Gostume de petit garcon de 3 ans. — Costume ecossais de
fantaisie en toile grise, soutacheede blanc; la jupe est plate sur
le devant, et la patte qui supplee ä la pannetiere en fait l'orne-
ment; les plis doivent etre tres-reguliers ei bien presses, pour
qu'ils conservent leur cachet d'originalite. La veste est longue,
mais sans basques rapportecs. Le patron en est egalement donin'
sur le Supplement.

26. Costume pour fillette de 5 ans. — Ce costume, qui es 1
neglige, se fait dans ces delic'eusesflanelles rayees quo les ma-
gasins editent chaque annee. Les biais se fönt en cachemire uni,
de nuances bien tranchantesavoc Celles du l'ond de la toilette. En
diminuant de proportions le patron du costume n° 24, on reus-
sira parfaitement cette toilette, doat la coupe est ä peu pres la
meine. Ces neuf costumes d'enfants ont ete dessinesaux magasns
du Printemps, boulevard Haussmann et nie du Havre.

DESCRIPTIONDE LA GRAVÜRE COLORIEE

10. FICHT CELESTE

Premiere toilette. — .lupon de taffetas d'ltalie bleu-lapis,
monte, du haut en bas, en longs plis plats, assez rapproches les
uns dos autres; ces plis sont maintenusä 20 centimetres du bas
par une grosse ruchc de tatl'etas dechiquetee; cette raJmc ruchc

se repete 20 centimetresplus
haut; le haut du jupon doit
etre bague de place en place
pour bien maintenir la regu-
larite des plis. Tunique Louis
XV, composee d'entre deux
de guipure de, Cluny alterncs
de bandes de velours n° 140.
Par devant, coquille en be le

Wh

II. PANIER A OlVRAGE OCVERT. MODELE DE LA PENSEE, JIAIS0N HENRI, ö, FAUB0URU-SAINT-H0N0RE. 12. PANIER A OUVRAGE FERNE.

biais et d'une guipurc; la tunique
gonfl.ee en ballen et relevet par
une double langee de plis, «Im¬
porte le menie ornement. Le cor¬
sage, ä grandes basques fermees,
est garni de volants retombant sur
une bände de guipure.

21. Toilette pour bebe de deux
ans. — Elle se fait en alpaga blaue;
teus les noeuds, ainsi que les biais
qui garnisseut la jupe, le corsage
et les basques, sont en taffetas
cerise, rose ou bleu, ä volonte.

22. Toilette pour fillette de
quatre ans. — Jupon de taffetas
gris, orne de ü volants de memo
etoffe dechiquetes ä l'empoite-
pieee. Tunique princesse en pope¬
line grise, encadree d'un volant de
taffetas semblable au jupon.

23. Toilette pour fillette de
neuf ans. — Hube de crctonne
de laine, de nuanee ecrue, ä dou¬
bl« jupe; la premierc est garnie
d'un volant ä tete doublee de bleu.
Tunique encadre d'un biais bleu;
echarpe algerienne en lainage le¬
ger blanc et noir, encadreed'ei'files
de laine assortis.

24. Costume de fillette de 7 ans.
— Hube de toile ecrue, ornee de
biais de toile bleue formant garni-
ture; pour la saison d'automne,on
peut parfaitement remplacer ces
deux etoffes par d'autres : aii.si, au
lieu de toile ecrue, on prendra de
la cretonneou de la popelinede
laine; au lieu de toile bleue, on
eniploicra du cachemire bleu. Le
premier jupon est garni de 3 biais
ideus; la tunique, rclevee sur les
cotes par une patte, est encadree
du meine biais bleu; dausla meme
etoffe, on taillera la ceinture, le 13. CARRE EN CANEVAS JAVA POL'R TAP1S.

guipure, haute de 10 cenlinn tres :
une boucletiede velours retomhe
entre chaque coque de dentelle. La
guipure du tour de la tunique <t
des manches est baute de 8 centi¬
metres.

Chapeau Marie en pa'lle d'ltalie.;
le retroussis de cöte est retenu et
agremente par une ruebe de taffe¬
tas, semblable ä la rob'e ; toute la
garniture du chapeau pourra etre
fournie par des biais tombant du
jupon; c'est le seul moyen d'as-
sorlir parfaitementles nuances.

Deuxiemetoilette. — Costume
eomplet en toile ecrue d'lrlande ;
le jupon de dessous est orne d'un
grand plisse retenu par un biais de
toile bleue agremente de soutacbe
blanche. La blouse, en etoffe pa-
reille, maintenue ä la taille par
une ceinture droite, est encadree
d'un large biais de toile bleue
avec ornement de soutache blan¬
che, l'n grand col marin, de meine
etoffe, complete l'ensemble de ce joli
deshabille. Des boutons de nacre,
un peu gros, en garnissentle de¬
vant. Ce costume peut se faire,
pour l'arriere sa'son, en cretonne
ou en popeline de laine de nuanee
ecrue, ornementeede biais de ca¬
chemire bleu. Ombrellede toile
batiste avec nceud bleu.

K . IlOl'GV.

COURRIER DE LA MODE

Noug voudrions dire adieu
ä Bagnoles-de-1'Orne, mais le
moyen de quitter cette pitto-
resqueSuisse normande? Bien
certainement la föe Andaine

I
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18. TOILETTE [IE PET1TE

DE !l ANS.

19. TOILETTE DE 1ILLETTE DE 8 VMS.

MODELES DU PRINTEMPS.

ii des nioyens surna-
turels pour retenir
les baigneurs , el
quand, enlin, on
part, et que l'omni-
bus vous attend,
avcc un vrai postil-
lon d'Op6ra-Comi-
que, on ne se dit pas
adieu, mai? au re-
voir, ä Tarmed pro-
chaine !... car on
n'admet pas qu'apres
avoir 6te guen parle?
eaux deBigrnoles, on
veuille ehercher ail-
leurs uno autre Sta¬
tion thermale.

Les plaisirs sont
donc bien variös ä
liagnoles'.' nousdira-
t-on. Yraiment non.
C'est la vie de chä-
teau qu'on y mene.
On aceoraplit dans
la journee des pro-
menades ä pied ou
des excursions loin-
taines en voiture, et
le soir on se reunit
au salon pour tra-
vailler ä l'aiguille,
faire de la musique
et danser.

Le temps passe
vite. Aujourd'hui on
va ä Carrouges, de-
main ä Domfront,

\ i Ilfc

Hi. MEID POl'R CHEVEUX.

IT. MCI n I.IVKV, PO III CORS.VGS

M me Delahayo et
sa fille, realisant un
type de Greuze, a-
vaient chacune une
toilette de bon goüt:
M mc Delahaye, une
robe de faille pen-
see ornöe de trois
volants de dentelle
noire, reposant sur
trois volants de faille
decoupee, et une tu-
nique de ehantilly
relevee tres en ar-
riere, avec une 6-
charpe de faille pen-
sie; M ,,e Delahaye,
une toilette bleue et
blanche, en taffetas
bleu pale plisse" de
tarlatane et noauds
Watteau.

Citons encore M.
le baron de Romain,
secretaire gen6ral de
la Mayenne; M. et
M m" de la Charbon-
nerie, M. le comte
d'Orisy, la comtesse
d'Orisy et sa ülle,
M me Ralu, dela Fer-
te-Mace, en toilette
de mousseline blan¬
che garnie de valen-
ciennes, sur dessus
de faille turquoise;
riviere de diamants
et pouf Pompadour

21. TOILETTE POIT. BEBE DE 2'ANSi

22. TOILETTE POL'R EIL LETTE

HF, 4 ANS.

MODELES DU PRINTEMPS.

t

admirerson vieux donjon couvert delierre
et son panorama splendide. Apres demain
ä Lussay.

Dimanche dernier, nous avions concerl
avec le concours des artistes d'Alencon,
qui s'en sont acquittes ä merveille.
M mc Van Ossel, qui est un excellent pro-
fesseur de musique, a joue plusieurs mor-
ceaux de piano avec beaucoup de talent.
M'^N*** achante la romance de Guillaumr
Teil, les Couplets de Huydee et la Mme A I-
saee, avec une voix sympathique, pure et
charmante. La Jeune Alsace a obtenu un
sucefes tout patriotique et emotionne tous
les cceu^-s. Un chanteur comique a W
tres-amusant dans VAvocat des Ugumes.

En outre des baigneurs de Bagnoles,les
chatelains des environs avaient voulu ho-
norer de leur presence ce concert et re-
mercier les artistes d'etre venus tout expres
d'Alencon pour leur etre agröables.

M. le marquis de Frottö etait arrivö de
son chäleau de Couterne avec M. Louis
de Frotte et sa jeune femme. M. le comte
et Mme la comtesse de Contades etaient
venus de leur chäteau de Saint-Maurice,
pres laFerte-Mace. M mo de Contades avait
une dölicieuse toilette en faille rose et
mousseline blanche, garnie de malines et
de neeuds roses. Dans ses cheveux, sim-
plement relev6s en chignon frise, une rose
naturelle.

M. le comte de Laferriere, frere de l'ex-
chambellan de l'empereur Napoleon HI,
avait quitt6 tout expres ses terres de >*or-
mandie pour assistor ä ce concert.

L'armi les baigneurs, il y avait M. et
M me de Torbechet, ayant un tres-joli chä¬
teau dans la Mayenne; M me de Torbechet
-avait ßgalement une toilette en taffetas
rose garnie de volants de mousseline blan¬
che brodee et de ruches roses; eile avait
dans ses cheveux des grappes de bruyere
rose naturelle, un noeud de taffetas rose
et deux vieilles öpingles normandes. On
eüt dit de la fee Andaine (la fee des bruye-

|4. TOILETTE DE CAMPA'.NE. — MODELE DL PETIT-SAINT-TIIOMAS.

en plumes bleues avcc aigrette de roses.
Vous voyez qu'ä Bagnoles la mode

est, d :une simplicite de bon goüt. Les toi-
lettes les plus charmantes sont toujours
les moins prötentieuses.

Puisque nous sommes dans notre do-
maine de Chiffons, restons-y. 11 y a long-
temps d'ailleurs que nous n'avons cause
d'une fajon intime. Comment trouvez-
vous les coiffures en cheveux qui sont
de mode aujourd'hui et quitrainent, pour
la plupart, au milieu du dos? Beaucoup
d'entre vous mc diront qu'il leur serait
tres-desagreable de remettre leur cheve-
lure sur le sommet de leur tete, tandis
que d'autres, qui sont de notre avis, trou-
vent que ces chignons de"peigne"s ne sont ni
propres ni seyants. II est inutile d'avoir de
beaux cheveux pour les assujettir ä la
mode des femmes qui n'en ont pas et qui
sönt obligCes d'aeheter de faux chignons.
Les jeunes fllles de quinze ans laissent
flotter leurs cheveux ä la faeon des An-
glaises qui sortent des bains de mer. C'est
par trop sans facon et par trop sans gene,
et nous nous elevons de toute notre au-
torite contre une habitude aussi disgra-
cieuse et aussi ridicule. Mais comment se
coiö'er ? nous dira-t-on... Nous preierons
les nattes aux chignons. C'est plus harmo-
nieux et plus correct. La natte ne traine
pas; eile effleure la chute du cou et eile
s'enroule en couronne au-dessous des ban-
deaux ondules rejetes en arriere et döcou-
vrant la tempe.

Les jeunes Alles surtout ne doivent pas
se coiffer d'une facon exageröe ni compro-
mettante, car ellesperdent immediatement
tout leur charme d'innocence.

A ce sujet, voiei l'opinion d'Alphonse
Karr sur les jeunes Alles d'aujourd'hui
et les jeunes Alles d'autrefois. La compa-
raison est tout ä l'avantage de ces dernie-
res : « Autrefois, au bal, les jeunes Alles
ötaient toutes vetues d'ötoffes blanches,
fraiches, lögeres et flottantes qui corres-
pondaient merveilleusement aux ide"es
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en ont pas et qui
le faux chignons.
ünze ans laissent
la facon des An-

iains de mer. C'est
ar trop sans gene,
e toute notre au-
tude aussi disgra-
, Mais comment se
.. Nous preierons
C'est plus harmo-

La natte ne traine
lte du cou et eile
u-dessous desban-
n arriere et d6cou-

)ut ne doivent pas
>cageree ni compro-
jnt immediatement
ocence.
pinion d'Alphonse
llles d'aujourd'hui
itrefois. La compa-
tage de ces dernie-
il, les jeunes filles
d'etoffes Manches,
ttantes qui corres-
ement aux idees
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d'irmocence et de
chastet£.

oCelafaisaitpenserä
des anges enveloppes
dans leurs ailes. Bl¬
ies n'avaient que des
tleurs dans leurs che-
veux et point debi-
joux. Aujourd'hui,
elles portent des ro¬
hes magnitiques d'e-
tofl'es tres-riches et
tres-chöres, dont je
ne sais pas trop bien
les noms. Ces robes
ne doivent pas parai-
tre beaucoup de fois
dans un hiver.— On
rehausse encore tant
d'eclat par de gros
bijoux et des pierre-
ries. — Ces robes
blanche« n'eTaient
variees que par des

20. TOILETTE POUR F1LLETTE DE <>ANS.

MODELES DU PRINTEMPS. 23. COSTUME \<F. HL.LETTE DK 9 ANS.

24. COSTUME POUR F1LLETTE DE 7 ANS.

MODELES n\' PRINTEMPS.

sur de la toile bleue.
II y a des dessins !res-
riches. Les blouses,
qui ont debute cet
eT£, seront encore de
modo l'annce pro-
chaine. II laut donc
les garder et atten-
dre. Elles vont etre
remplacöes , pour
l'automne, par des
blouses de cachemi-
re qu'on garnira de
bandes de velours
noir, ou par des ban¬
des de faille piquöe.
Par exemple : ban¬
des de faille pensee
posee sur blouse de
cachemire noir, et
bandes de velours
noir sur blouse de
cachemire penses,
marron dore, cuirde

ceintures roses, Manches, bleues, lilas,
etc., etc...

« Tout le luxe de ces paruresconsistait
en fraicheur. Une robe et des rubans ne
devaient pas etre plus froisses que ne le
sont les ailes d'un papillon qui sort de sa
chrysalide. Cela ne disaitpasqu'unejeune
Alle etait riche, mais cela faisait penser
qu'elle etait propre, soigneuse,jeune, pu-

Russie, bleu indigo, gris russe; ou bien,
bandes de faille blanche et bandes de
velours noir sur cachemire rose, bleu
ciel, lilas päle et gris rose. Vollä l'au¬
tomne qui s'avance d'autant plus vite que
Tete" est tombe pour ainsi dire dans l'eau
et que le mois d'aoüt a döbute" avec des
pluies torrentiellcs.

La moire et le velours vont s'employer

2.'). COSTUME DE PETIT ÜARCON DE 3 ANS.

dique, innocente. Mais aujourd'hui,
les toilettes magnitiques, variees, et
pour ces deux raisons, ruineuses, me-
lent d'autres idees aux id«5es riantes
et poetiques qu'inspire la vue d'une
jeune fille. On calcule involontaire-
ment le total des d^penses faites en
robes pendant un hiver, et on se de-
mande si on est assez riche pour
epouser une fll.e dont la beaute est
dun si coüteux entretien. Outre cette
revolution dans les ajustemenls, j'en
ai vu une autre dans les manieres.
Certaines jeunes Alles secouent la
main aux jeunes gens de leur con-
naissance, leur parlent ä haute voix,
forment entre elles, dans un coin
du salon, des groupes auxquels vien-
nent se meler des hommes, et oü l'on
rit aux eclats.

« Je voudrais pouvoir dire aux jeu¬
nes Alles tout ce que ces facons de
se conduire leur enlevent de charmes.
Jamais une jeune Alle ne devrait etre
eftleureepar personne. Scs formes en¬
core greles et elancees, l'incertitude
de son regard, tout semble lui indi-
quer que sa beaute est surtout faite
d'innocence, de chastete et d'igno-
rance. Sa beautö doit parier ä l'äme
et ä l'imagination. »

Teile est l'opinion d'Alphonse Karr
sur les jeunes Alles, et teile est la no-
tre.

Ce qui nous plait surtout dans les
toilettes des jeunes Alles, ce sont les
corsages et les tuniques qu'elles bro-
dent et qu'elles soutachont elles me¬
ines. Pour la campagne, les blouses
de toile blanche, 6crue et bleue sont
charmantes, brodöes au pass6, avec
du AI bleu ou rouge sur la toile
blanche et £crue, et, avec du AI blanc,

§ e
\>. TOILETTE DE PLM.K. — MODELE Dl" LOL'VilK.
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20. COSTUME HE FILLETTE DE ö ANS.

beaucoup pour ornement et consti-
tueront une des grandes nouveautös
de la saison d'automne. La moire fran-
caise se disposera en biais sur le velours
et sur le cachemire. Maisce qui fait
genre et fureur en ce moment, et que
toutes les grandes faiseuses de la ruede
la Paix, de la Chaussee-d Antin et du
faubourg Saint-Honore s'arrachent,
c'est une magniAque collection de
foulards ä pois blancs, de trois gros-
seurs differentes, sur fond bleu in¬
digo, töte de negre, prune de Mon¬
sieur, bluet et vert bouteille, qui ne
se trouve qu'ä l'ünion des Indes, 1, rue
Auber. Cette collection dato d'hier, et
nous vous la signalons bien vite.
Le foulard ä pois blancs, de gros-
seur moyenne, se porte sur un jupon
de foulard uni de meme teinte que la
tunique, ou sur un jupon de velours
noir ou de velours assorti. Nous
avons sous les yeux les echantillons
de ces foulards ä pois. Ils sont vrai-
ment de tres-bon goüt et d'une qua-
lite extra-forte et extra-simple. Les
foulards ä pois ne datent pas comme
les foulards Pompadour, et sont plus
grandes dames.

Nous attendons le retour du soleil
pour partir ä la mer. Si nous allons
ä Dieppe, comme nous en avons l'in-
tention, nous vous döerirons tour ä
tour les plus fantaisistes toilettes de
la terrasse. La saison, nous ecrit-on,
y est des plus brillantes et des plus
animees. La Normandie, si fertile en
vallßes luxuriantes de Vegetation rap-
pelant la Suisse, possede en outre
de la vallee de Bagnoles, la vallöe
d'Auge oü se trouve enclavöe Trou-
ville, et la vallee de Caux, oü la ville
de Dieppe est situee.

Dieppe est bien cerlainement le

R
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bain de mer le plus aristoeratique et le plus gran¬
diose. Nous vous en parleruns quand nous y scrons.
II est indispensable, nousditledocteur Joubert, mö-
decin des eaux de Bagnules, de completer sa saison
tliermale au bord de la mer. II faut donc se precau-
tionner de vetements cliauds et confortables. Les ju-
pes de velours anglais sonl d'une economie toute 616-
gante, en ce sens qu'elles se brossent comme du ca-
cheniire et qu'elles durent longtemps. Sur une jupe
de velours, on peut portcr les tuniques les plus
differentes, en foulard ä pois, en sultane rayee, en
crepe de Chine, en faille et en eachemire de nuance
claire.

Citons une toilette se composant d'un jupon de
velours noir uni, avec tunique en mouza'ia ecrue,
garnie d'une bände de velours noir et d'une gui¬
pure öcrue. Gelte tunique est fermöe dans toute sa
hauteur par des boutons de velours noir, et rele-
vee tres en arriere avec de larges noeuds de velours
noir. II faut 10 metres de velours pour lajupe et IS
metres pour la tunique.

Ce qui est encore tres-distinguö, c'est une jupe
de- velours marron anglais, avec tunique de serge
blanche, encadröe de velours marron coupe en ban-
des et d'une guipure blanche, relevee sur les cötes
avec des biais de velours marron. Le chapeau, en
feutre marron, est borde de velours marron, avec
aile blanche et vieux boutons normands. Les vieux
bijoux normands sont tres ä lamode dans les villes
d'eaux normandes.

On porte aussi des toilettes en sultane, en faille
et en eachemire, avec quilles de velours noir, et
des jupes faisant tablier, avec traine Louis XV par-
tant des cötes. Sur les nouvelles rohes en moire
francaise, les quilles de velours et les quilles de
deutele blanche et noire sur transparent de couleur
auront grand air.

Nous antieipons sur les modes d'automne, mais
le temps l'exige. Nous reviendrons aux toilettes de
linon et de mousseline, si le soleil se deeide ä re-
veair.

Apres avoir arborö les nuanees les plus effaeees,
n'etant que l'ombre d'elles-memes, la mode va adop-
ter pour l'hiver les nuanees les plus foncöes, telles
que bleu ardoise et bleu indigo, violet scabieuse,
vert olive, marron foncö, loutre, tete de negre,
prune de Monsieur, clos vougeot, gris fer et rubis-
balai.

On nous annonce aussi de vrais grands petits
chapeaux... Nous verrons bleu!

V DE REXNEY1LRE.

lENUS DE LA Saison

AoAt

MENÜ DUN DINER DE 12 COÜVERTS
POTAGE

Potage a la semoule He.
POISSON

Maquereauxbouillis, sauce aux moules.
RELEVE

Seile d'agneau aux laitucs braisees.
ENTREES

Houdins de pigeons ä la dauphine.
Timbale l'roide de foie gras au madere.

. Dindonneau pique sur du cresson.
ENTREMETS

Tomates l'arcies au gralin.
Bavaroiseä l'ananas.

En remplaeant,dans ce menu, les maquereaux bouillis
par un bfochei a la Clermont, on aura un diner fori delicat.

Voioi comment se prepare le brocket ä la Clermont :
Apres avoir habdle un gros brechet, le disüibuer en tran-

ches; faire mariner ces tranches avec de l'huile d'olive, jus
de citron, oignons emiuees et persil hiche; une demi-heure
avant de servir» les paner et les rangor ä mesure sur un
gril ehaufle et huile, puis les faire griller sur un feu doux,
en les retournant et les a- rosaut de leur marinade. Apres
cuisson, les dresser sur un plat cn relormant le poisson^dont
i part on aura cuit la tete; l'entourer de laltances de carpes
frite-i et le servir en l'accornpagnantd'une saute moHre
il'kr'del presentee dans une sauciere.

I.E 11AROX BR1SSE.

L'HERITIERE

Margaret l'embrassa tendrement.
— Non, dit-elle, mon pere ne saurait avoir d'ini-

mitie contre vous. D'ailieurs, je le precherai; s'il
m'aime, il faudra bien qu'il vous aime aussi. Al-
lons, c'est entendu : ä moi la chambre bleue.

Le soir etait venu : la lune, comme si eile voulait
favoriser les projets du brave Harry, s'etait voilee
sous de sombres nuages. A l'heure convenue, deux
hommes franchirent le mur du parc; c'etaientle ca-
pitaine et un de ses matelots : l'autre resta dehors
pour tenir les chevaux. Harry et son compagnon
s'avancerent ä pas de loup jusqu'au chäteau, pre-
tant l'oreille au moindre bruit et retenant leur
soufile. Ce chemin, assez long, fut parcouru heu-
reusement; aueun archer ne s'etait montrö, aueun
chien n'avait donne l'öveil. Arrive sous la fenetre
d'Alice, le joune homme fit entendre le Signal.

Aussitöt la fenetre s'ouvrit sans qu'il fut possible
ä Sidney de bien distinguer la forme qui se mon-
tra. Le capitaine lan^a adroitement l'echelle de
corde, qui fut non pas attachee au balcon, mais re-
tiree... Au möme instant, un coup de sifflet reten-
tit, et des torches tenues par des archers eclairerent
soudainement la scene. Arundel apparut alors,
froid et railleur, plutöt que severe et violent.

— Bonsoir, monsieur, dit le tutsur; c'est grand
dommage que vous ayez pris inutilement tant de
peine.

Apres une seconde secousse bien naturelle, Sid¬
ney s'etait promptement remis, soutenu par sa con-
seience.

— Ah! ah! dit-il, vous etitz en sentijielie, mi-
lord'?... C'est grand dommage que vous detournrez
les lettres ou ecoutiez aux portes.

— Monsieur, repliqua lord Winbury, un homme
de votre espece ne peut insulter un homme comme
moi. Rendez gräce ä ma bonte'; car j'eusse pu trai-
ter en bandit celui qui s'introduisait ajnsi furtive-
ment, et dix epees auraient dejä traversö son cceur.

— Faites, milord, dit tranquillement le capi¬
taine. Mais, s'il vous reste du courage, vous des-
cendrez ici et me röpondrez de votre conduite lefer
ä la main.

— Ma conduite! ah! c'est merveilleux !... J'au-
rais ä la justifier aupres d'un suborneur, d'un
traitre ?

— Un traitre! repeta Sidney. Plüt au ciel que
vos intentions ne fussent pas pires que les miennes.
Mais puisque je ne peux delivrer de votTe joug
l'innocente victime que vous opprimez, je vous prö-
dis que tot ou tard vous sercz puni par Dieu, notre
maitre, notre juge ä tous.

— Partez, miserable! criale lord, et trouvez-vous
heureux que j'öpargne votre vie.

— Pauvre Alice!... dit le jeune homme.
Et il s'öloigna lentement, d'un pas qui temoignait

de son calme intrepide.
fitait-ce par un reste d'egards pour la memoire de

sir Addington, ou bien dans la crainte de s'attirer
une afl'aire difiicile, que lord Winbury contint les
archers, assez disposes ä se mettre ä la poursuite
des deux marihs? Le tuteur se trouvait assez venge
par le chagrin de son adversaire. II se borna ä faire
faire plus tard une battue dans le parc et ä poser
un archer en faction pres de la breche.

Fut-ce une illusion? Pendant la nuit, un grand
bruit retentit dans le chäteau. Mais teile etait la
terreur inspiree par lord Winbury, que personne
n'osa se lever pour s'enquerir ä ce sujet.

VI 11

Laube commencait ä peine ä chasser les teintes
grises du ciel quand retentit sur le pavtf de la cour
d'honneur du chäteau le pas pröeipite" d'un cheval
haletant.

Le cavalier se jeta vivement ä bas de sa montu're
et gravit le perron en agitant d'un air joyeux une
grande lettre de laquelle pendait un scel.

— Eh bien! cria-t-il, personne dans le Vestibüle !
est-ce que tout le mon de est mort ici?

En ce moment, ses deux ecuyers qu'il avait dis-
tanct?s, arrivaient ä leur tour avec un bruit egal de
piaffements.

Les domestiques aecoururent. En töte etait Betzy.
La pauvre femme, toujours levöe avant l'aurore, el
plus que jamais eveillee par ses inquiötudes, avait
voulu ötre la premiere ä saluer le chambellan.

— Ah! mon dignelord! s'ecria-t-elle en joignant
les mains ; c'est Uieu qui vous ramene.

— Peut-ötre, dit-il avec un sourire.
Sans songer combien la distance des rangs lui

imposait de discretion et de respect, la gouvernante
pressa de questions sir Mortimer. II ne s'offensa nul-
lement de cette pieuse et maternelle curiositö, et,
sans s'expliquer, il ne decouragea point dame
Spairs.

Celle-ci tenait son regard fixe sur la lettre : quel-
que chose lui disait que le salut etait peut etre dans
cette missive...

Lord Winbury parut. Ses yeux rougis indi-
quaient une nuit d'insomnie complete; son teint
avait la päleur jaune de la cire. II ne put, quoiqu'ij
füt venu avec empressement, se contraindre jus-
qu'ä faire ä Edward un aecueil vraiment amieal.

— Dejä de retour!... dit-il; vous etes diligent,
mon eher Mortimer.

— On ne saurait trop l'ötre, repondit le jeune
gentilhomme, quand il s'agit d'une cause interes¬
sante.

— Et... vous avez vu Sa Majoste?
— Je Tai vue.
— Vous me permettrez de croire que la reine a

du repousser une demande tout ä fait contraire ä sa
rigoureuse Orthodoxie.

— Rejouissez-vous, eher milord! s'öcria sir Mor¬
timer. Votre pupille est sauvee.

Et, ouvrant la lettre, il lut ä haute voix ce qui
suit :

« Nous, Elisabeth, etc., considerant que miss Alice
Addington, Alle de Samuel Addington, escr., a eu
le malheur d'etre ölevöe par sa mere dans l'hörösie
romaine, et plus tard d'y persöv^rer;

« Que notre senechal de Devon a agi conformö-
ment ä son devoir en la faisant apprehender comme
rebelle;

« Mais, considörant aussi que le feu sir Samuel
Addington a ötö un de nos plus tideles serviteiirs;
qu'il a arm4, ä ses frais, plus de six vaisseaux pour
nous aider ä combattre les Espagnols; qu'en outre,
il a fait don ä notre marine de deux beaux navires
de commerce dans le but d'etendre les rapports de
notre peuple anglais avec les Indes orientales;

« En consequence, voulant donner ä la mömoire
du loyal sir Addington une marque de bon Souvenir,

(i Avons deeidö, döcidons et ordonnons que miss
Addington sera rendue ä la libertö; que toute pour¬
suite commencee contre eile sera nulle et de nul
eifet.

« Donne, signö de notre main royale et revetu de
notre sceau.

« Elisabeth. »

Des cris de joie accueillirent cette lecture.
— Allons, dit Arundel, allons donner la bonne

nouvellc ä miss Addington. Betzy, vous savez ovi est
Alice?

— Dans la chambre bleue, dit dame Spairs. .Je
cours la chercher.

Tandis que la bonne femme, toute tremblante de
bonheur, s'aequittait de ce soin, lord Winbury et
sii Mortimer montaient l'escalier prineipal et en-
traient dans la salle des trophees. Jamais le tuteur
n'avait paru plus calme.

Soudain des cris retentissent; Betzy revienteper-
due d'öpouvante et murmurant d'une voix inintel-
ligible :

— Morte!... morte!... un abime!... le lit disparu!...
Mortimer ne comprenait pas; mais l'effroi de la

vieille nourrice l'avait gagnö, lorsqu'une porte latö-
rale s'ouvrit... Alice apparut fraiche et souriante.

A son aspect, Arundel resta bouche böante,
comme devant un fantöme. Puis, pour s'assurer
qu'il n'avait pas affaire ä un spectre, il s'elanea el
saisit la jeune Alle par les bras.

— Vous! vous!.. Est-il possible!... ü'oü venez-
vous?

— De la chambre de Margaret.
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— Et Margaret., oü est-elle?
— Dans la chambre bleue, qu'elle a bien voulu

prendre ä ma place.
Un gemissement rauque s'echappa de la poitrine

du lord. Ses mainss'ouvrirent, sesjambes plierent;
il tomba ä la renverse...

Les assistants s'empresserent dele secourir; soins
inutiles: il etait mort.

— J'ai tout compris, helas! dit Edward; le ciel
vientde frapperun grandcoupable. Mais neperdons
pas un instant pour sauver ma chere Margaret.

On se rendit aussitöt ä la chambre bleue, oü de
secrets ressorts, rßtablis par le maeon Pack, avaient
preeipite le lit dans les anciennes oubliettes. Pack
fnt amenö en toute häte.

— Infame! lui dit sir Mortimor, voilä votre Oeu¬
vre!

— Patience, patience, repondit cethomme, il doit
v avoir de la ressource. J'ai arrangö la ebose pour
que la chute ne füt que d'un etage. Qu'on apperte
des echelles et des torches.

Edward voulut descendre avec Pack dans cet or-
iice dangereux. On l'entendit bientöt jeter ce cri d'al-
logresse:

— Elle n'est qu'evanouie!
Apres une pareille secousse, Margaret etait saine

et sauve dans son lit brise.
It fallut de longs jours et des soins assidus pour

lui rendre la santö. Aux heures de crise, sir Morti-
mer ne quittait pas son chevet. La pauvre enfant
semblait deviner 1'mteret touchant qu'elle inspirait.
Tour ä tour ses regards se portaient sur Edward,
sur Alice, sur le bon Harry, qui s'elait empresse de
revenir au chäteau. Instruite entin du malheur qui
l'avait frappee, eile disait le plus souvent: — Mon
Dieu! vous ne m'avez pas tout öte, puisqu'il me reste
une sceur et deux freres.

Le moment vint oü sir Mortimer dit respectueu-
sement ä Margaret: — De ces deux freres, il en est
un qui deviendra votre öpoux, votre protecteur, si
vous daignez l'agreer; celui-lä c'est moi.

— Eh quoi! dit Margaret en rougissant, ne pre>
fereriez-vous pas ma chere Alice, eile de qui la grande
fortune vous mettrait en si bonne position ä la
cour?

— Cette fortune, dit alors miss Addington, est
loin d'assurer le bonheur; vous le savez, chere
Margaret; mais ce que vous devez savoir aussi,
c'est que la moitie de mss biens figurera ä votre con-
trat.

— Et vous, cbere miss?... dit sir Mortimer.
— Moi?... repondit Alice, je n'ai besoin que

d'une vie simple et obscure.
Et se tournant vers Harry, qui, par discretion se

tenait un peu 6cart£, eile ajouta: — Sir Edward,
que penseriez-vous si je demandais ä M. Sidney la
meine protection que vous aecordez ä Margaret?

Harry ötait rest<5 muetde bonheur. Lejeune gen-
tilbomme alla au capitaine, et l'embrassa en di-
sant:

— Soyez mon frere, et Lächons, dans notre niu-
tuelle intimite, d'oublier les temps difficiles que nous
avons traverses.

— Merci! dit Sidney. Foi de marin! la tempete
est finie, et, pour mapart, je tiendrai solidement le
gou vernail!

ALFRED DES ESSARTS.

FIN

ACADEMIE FRANCAISE

LES PRIX DJ- VERTU

La seance sölennelle des cinq academies, qui n'a-
vait pu avoir lieu depuis deux ans, par suite des
evönements de la guerre et de la Commune, a eu
lieu hier, ä deux heures, au palais de l'lnstitut.

Le bureau ötait composö deM. leduede Noailles,
President, ayant ä sa gauche M. Patin et ä sa droite
M. Oamille Rousset. Dans les tribunes, une foule
d'auditeurs, parmi lesquels beaueoup de dames en
toilette sombre, toilette de pluie.

Apres un discours de M. Patin siir les concours
de 1871-1872 et la lecture de 1'/•;/"/> de Vauban, qui
a obtenu le prix d'eloquenre, M. le duc de Noailles
a termine la seance par le discours sur les prix de
vertu et par la proclamamation des recompensesde-
cernees pour les annees 1871 -1872.

Nous voudrions pouvoir reproduire en entier Y6-
loquente barangue de M. de Noailles. Fante de
place, nous nous contenterons de detacber du dis¬
cours de l'eminent academicien les passages qui
interessent particulierement les femmes; ces cita-
tions sont la plus concluante response qu'on puisse
faire aux diatribes de MM. Dumas fils et consorts.
Elles nous montrent les femmes sous leur veritable
jour et dans leur rede le plus ordinaire, qui est ce-
lui de la charite.

Apres avoir rendu un pieux hommage aux victi-
mes de la Commune, M. de Noailles retrace l'admi-
rable speetacle que Paris donna au monde, durant
un siege de quatre mois, sans preeödent dans l'liis-
toire.

Ce qui brille au premier rang dans ce mouvement gene-
ral, nous le dirons sans peine, ce sont les femmes : les
unes, se faisant ouvrieres et Iravaillant pour les ambulan-
ces et lss blesses dans les ouvroirs; les autres, devenant in-
firmieres,et cela dans la France tout eutiere. Mais ä Pa¬
ris l'elan tut admirable.

On vit les dames du monde les plus elegantes, melecs
eordialement ä une foule d'autres non moins devouees,
sortir tout ä coup de leur vie douce pour venir dans le
vasle palais de l'Industrie, transforme en höpital encombre,
passer toutes leurs journees et souvent leurs nuits, et cela
durant cinq mois, ä. soigner les malades et ä les servir. On
les voyait, elles, et toutes leurs compagnes, braver la vue
du sang et l'horreur des blessures, aider aux pansements,
assister avec sang-iroid aux plus cruelles Operations.

N'aurions-nous pas aussi ä signaler le co:icours de mede-
cins et de chirurgiensnombreux,ecrases sous le travail, et
parmi lesquels on remarquait es plus celebreset les plus
babiles ?

Si nous parlons du clerge, nous dirons que, de l'aveu de
tous, il a ete a la hauteur de sa mission. Des l'origine, il
s'offr.t de lui-meme et tout entier pour contribuerau salut
commun. II exerca une puissanto influence, par la parole et
par l'action, dans les paroisses et hors des paroisses, anime
du vif esprit de resistanee ä l'ennemi et de 1'inspiraUon
patriotique qui s'etaient empares de. la population.Elle le
vit ne faire qu'un avec eile, soit lorsque ses membres se
consacrajentaux ambulances et aux ateliers interieurs, soit
loisqu'iis fournissaientdes aumöniersa'ix ambulances exle-
riiuires, se faisaient infirmiers ou bran ardiers sur les rem-
parts, ou marchaient en volontairesdan> les sorties, prodi-
guant sous le feu de l'ennemi les secours de la religion
aux inourants, en meme temps que l'appui de leurs bras
aux blosses. Empre?sous-nous de dire quo les ministres des
autres eultes agirent avec le meme palriotisme.

Nous pourrions en dire bien long, messieurs, et sur tout
ce qui s'est passe en France, et sur tout ce qu'on a pu
admirer dans ces murs. Quant aux noms de ceux qui ont
t'ait tant de bien dans ces jours malheureux, pour en avoir
Irup äciter, nousn'en citcrons aueun.

Mais proclamons-le: il appartient ä ce discours de le
constater : Paris a donne un speclaclc auquel peut-ötre on
ne s'attendait pas, et qu'aucune ville de cette importanceet
de cette naturc n'a jamais presente. N'ecoutmtque ses senti-
ments, il se persuada jusqu'ä l'illusion que les armees fran-
caises allaient renailre, et laplus grande partie de ses habi-
tants, quand ils ne pouvaient plus vivre, ne voulaientpas
encore qu'on se rendit. Devenue tout ä coup calme et silen-
cieuse, serieuse et appliquee, se transformantsans transition
en un camp militaire et en un vaste höpital, cette ville
renonca en un instant ä son luxe et ä ses elegances, a ses
joies et ä ses folies. Qui 1 speetacle que celui des femmes,
faisant queue sans murmuresaux boucheries et aux boulan-
geries, les pieds dans la neige et souvent sans rien recevoir!
Ce ful un episode unique dans l'histoire du monde quo de
voir tant d'homnies de toute condition et de tout äge,
adonnes aux exercices militaires,montant la gardc sur les
remparls, marchant ä l'ennemi dans les sorties, bravant le
froid et les fatigues, oubliant, quelques-uns leurs habitudes
frivoles, beaueoup d'autres leurs habitudes de travail ; pas
un ne craignant la mort, tous ayant fait, sans jaclance, le
sacriflee de leur vie.

Voilä comment, sur le temoignage de tous, Paris s'est
montre pendant cinq mois Sans doute il y eut quelque om-
bre ä ce tableau. 11 y avait l'armee cachee du desor Jre, plus
oecup^e de preparer rinsurrecliou que de marcher ä l'en¬
nemi. Mais nous devions ce remoignageaux vertus patrio-
tiques qui resleront une gloire pour la nation Pendantque
le groupe de ses martyrs montait au ciel, U partum de tant
de vertus y montait aussi, et le ciel ne l'abandonnerapas.

M. le duc de Noailles, rentrant alors dans Vordre
des faits qui forment habituellement le sujet du
discours annuel, enumere les actes particuliers
auxquels l'Academie attribue des recompenses spe¬
ciales.

Deux prix de vertu ont etö aecordös: ä M. Hardy,
tapissier ä Versailles, pour sa belle conduite pen¬

dant la guerre, et ä Louis Soliveau, ancion esclave
de la Guadeloupe, pour son devouement envers ses
maitres.

Les autres prix ont etö decernes ä des femmes.
Li, nous laissons la parole ä M. le duc de
Noailles :

Un autre cxemple de charite infatigable nous vient de
Cayenne.l'ne femme veuve, nommee Toussaint, nee es¬
clave dans la race noire, agee aujourd'hui de quatre-vingt-
huit ans, a consacre sa longue existence au soulagementd*'
ses semblables. Elle a certainement dridt k l'un de ces prix
que leur genereux fondateur a specialement destines ä la
\ertu modeste et perseverante,au devouementdesin'eresse,
Employee des sa jeunesse aux soins et aux pansements des
rralades, son bon coeur y trouva une tel :e jouissance,qu'ell«
y consacra toute sa vie quand eile fut devenue libre, et eile
le devint en recompensedu devouementqu'elle avait mon¬
tre en 1802. lorsque la fievre jaune avait envahi la colonie.
Cette terrible maladie la retrouva la meme en 18"0 et en
185 '•: et la variole, autre. mal plus funeste enenre aux indi-
genes, fut temoin par deux Ibis de son devouementintre-
pide. Le conseil munieipal de Cayenne, le prefet apostoli-
que, le clerge, les dames de charite de la ville, la rerom-
mandent instammenlä l'Academie, qui lui decerne un prix
de deux mille francs.

L'Academie decerne, d'autre part, un prix de mille francs
ä chaeune des trois persouncs suivantes : Francoise Bon,
Helene Chollet et HenrieiteFruchou, remarquablestoutes
trois par leur devouement domestiqne.La premiere, ä Al¬
ger, se consacredepuis trenlc ans ä la meine fmiille, qui
est dans un etat de granie gene, sans recevoir dp gages et
sans avoir voulu acc pter d'autres emplois lucratifs qui lui
furent offerts. La seconde soutient aussi ses maitres tombes
dans la mise e, et qui, par leur Age et leurs infirmites, ne
peuvent plus travailler. La troisieme, devouee ä sa mai-
tresse ahandonneepar son mari avec trois jeunes enfants
leur vient en aide non-seulementpar ses Services gratuit-.
mais en se livrant ä n'importe quel travail produetif.Au¬
jourd'hui fa täche de devouement, qui a iure cinquantc
ans, est finie. Sa mailresseest morte dans ses bras.

Deux etablissemenls charitables appellerontun instant vo¬
tre attention. Le premier appar:ientä M» e Hello, de Dinan,
ägee de soixante-treizeans, qui se consacre depuis plus de
cinquanleannees ä l'education des enfants pauvres. Mise a
la tete d'un ouvroir de jeu-ies filles par les deux pretres qui
l'avaient fonde, eile sauva l'etablissenient;i la niort de srs
fondateurs,en le prenant ä sa cbarge. Quoique peu favori-
see de la fortune, eile iustalla alors ä son propre compte,
et en se chargeant de leur entretien. une trentaine d'en-
fanls, auxquels eile enseigne ä uro et ä ecrire, la couture et
la lingerie. et en meine temps les prineipes et la praliqiu»
de la religion et de la morale Aidee par quelques ämes
charitables,eile a eleve ainsi un nombre considerabled'en-
iänts, sur lesquels eile conserve une influence salutaire apres
leur sortie de la maison. Elle merite bien reellement le priv
de mille francs que l'Academielui envoie.

Le deuxieme etablissementest une fondation due a la
charitable generosite de M" e Douy, 4 Crouy-sur-Ourcq, et
ä laquelle scra attribue le prix Souriau. Elle appa'tient a
une famille modeste. Des son jeune äge, el'e visitait les
malheureux et les malades, et leur partageait ses petites
economies.Elle refusa de se marier pour pouvoir se consa-
crer plus exclusivement aux pauvres; pendant le Cholera de
1832, eile se devoua avec l'abnegation la plus courageuse.
Mais voiei son plus grand acte de bienfaisance: eile etait
entree chez une dame comme dame de compagnie,et ne tarda
pas a acquerir sur eile une influencequ'elle tourna du cöte
de la charite. Cette danr., charmee d'elle, voulut la faire
son h"r:tiere; mais M 11« Douy. a qui suffisait nne petite
reute que lui faisait son frere et sa sceur, ne travailla qu ä
se faire desheriter,et obtint, ä f iree d'instances, que cette
dame consacrat sa fortune ä fonder un hospice pour les ma¬
lades et les vieillards infirmes. L'hospicefut fonde; il cou-
tient vingt-quatre lits. A la mort de la fondatriee, M lle Douy,
instituee son usul'ruitiere,continuaä diiiger l'hospice, dout
la propriete etait leguee ä la ville. Elle s y devoue encore
avec un zele et une eniente quo tout le monde admire ; ce
qui ne l'empeehe pas d'exercer sa charite au dehors et jus
que dans les chaumieres des pauvres. L'Aca temie lui de¬
cerne le prix Souriau, de 1,00(1 fr.

Eutin, un prix exceplionnel de 2,000 fr., prove-
nant d'un don fait ä l'Academie par la ville de Eos¬
ton, a ete decerne ä l'lnstitut des freres des ecoles
chrötiennes, auxquels l'Academie a rendu un solen-
nel hommage pour leur admirable conduite du¬
rant la guerre. Nous ne pouvous resistcr au plaisir
de citer en entier ce magniflque passage.

Maintenant,messieurs, ä qui decerner ce prix excep'ion-
nel? Nous l'avouonsavec fierte; quand il a fallu choisir ce¬
lui qui en est le plus digne, les faits de couragc et de de-
vouement, d'abuegation et desacrifice,sesont trouves«inom¬
breux, que le choix nous a paru impossible Dans notre en-
quete, nous n'avons trouve parmi nous qu'une chose : l'egalile
dans le patriotisme. C'est alors que nous avons eu la pensee de
donncr a ce prix le caractero le moins personnel et le plus
collcctif possible. Nous l'avons decerne ä. un Corps entier,
aussi modeste qu'il est utile, que tout le monde connait, que
tout le monde estime, et qui, dans ces temps malteureux,
s'est acquis une veritable gloire par son devouement. Nous
voulons parier de l'lnstitut des Freres des ecoles ebretien-
nes. Vous savez tous a quelle carriere ils consacrent leur
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vie et avcc quel dövoucment dösintöresse, avcc quelle pa-
ternelle simplieite ils raccomplisscnl.

Quant aux evenements dont il s'agit ici, nous n'avons
qu'ä laisscr parier les l'aits. Lorsque l'on vit la patrie en
(langer, le sentiment qui nous emuttous les ömut vivement;
ils se demanderentcomment ils pourraient coneourir ä sa
defense et soulager ses maux. Deux fibres vibrörent ä la
tois dans leur coeur : celle du citoyen et eelle du chretien;
deux sentiments,deux vertus les entrainerent : le patrio-
tismc et la charite. Des le 15 aoüt, le fröre Philippe, quo
tout le monde connait par le chef-d'oeuvre d'Horace Verriet,
ecrit au ministre de la guerre pour lui dire qu'il met ä sa
disposition tous les etablissementet toutes les ecoles com-
munales que son Institut possedc, ainsi quo tous les mem-
nres qui le composent, et ses novices, et lui-meme, et tout
son conseil, pour prodigucr partout leurs soins aux malades
et aux blosses. Le ministre usa de leur bonne volonte, mais
d'eux-memesles freres se mirent a l'oeuvre. Ils ötablirent
a leur compte une grande ambulance, rue Oudinot; ils
fournirentun personnel devoue aux ambulances organisecs
par la grande Societe de secours dans les gares de chemins
de fer, pour l'arrivöe des convois de blesses, et ils organi-
sörent un serviee de meine nature pour un grand nombre
d'ambulances particuliercs.

C'cst alors que la Societe de la presse fit appel ä leur de¬
vouement pour les enröler dans son entreprise en qualite
de brancardierssur les ehamps de bataille et d'infirmiers
dans les ambulanees.Les freres aeeepterent avcc enthou-
siasme. Ils fournirent cinq ä six cents des leurs, qui furent
eonstammentet gratuitement oecupes k ces deux Services.
Les jours de bataille ils etaient plus nombreux.

Il taut ajouter, messieurs, que leurs ecoles ne furent Ja¬
mals fermees ni leurs classes interrompuespendant toute la
duree du siege. Ils suffirent ä tout : ä l'enseignement sco-
laire, aux ambulances intörieures et aux combats. Ils se de-
doublaicnt : chaque fröre marchait ä son tour. Un jour il
faisait la classe, l'autre jour il allait au feu. Ils etaient en
concurren.ee entre eux pour partir. Le jour oü le frere Na-
thelme fut tue ä la bataille du Bourget, ce n'etait pas ä lui
de mareber.

C'est ainsi qu'ils eurent eonstamment leurs p'aecs, et sur
les remparts, et dans les batailles qui sc livrerent devant
mis murs : la bataille de Champigny, celle du Bourget, celle
de Buzenval et l'attaque de Montretout.

Ces jours-lä on les voyait de grand matin, par un froid
rigoureux, traverser Paris au nombre de trois ä quatre
cents, salues par la population,le frere Philippe en töte,
malgre ses quatre-vingts ans, et les envoyant au combat,
oü il ne pouvait les suivre.

Quant aux freres, ils affrontaient le feu, comme s'ils
n'avaient fait que cela toute leur vie, admirables par leur
diseipline et leur ardeur. C'est ce que tout le monde a pro-
elame. Ils etaient röunis par eseouades de dix, un medecin
avec eux, et ils marchaientcomme un regiment. Arrives
au combat, les reins ceints d'une corde, et s'avancant
deux par deux avec un brancard, ils se repandaient,cou-
rant toujours du cöte du feu, relevant les blesses, les por-
tant avec soin jusqu'au medecin et aux voitures d'ambu-
lance. Pour chaque bataille, il y aurait une foule de traits a
signaler. « Mes freres, leur criait un jour un de nos gene-
raux, l'humanite et la charite n'exigent pas qu'on aille si
loin. » Un autre chef descend de cheval, et embrasseTun
d'eux sous le feu du canon, en lui disant : « Vous ötes
admirables,vous et les vötres! »

C'est qu'en effet, dans le plus fort de la mölee, ils eouraient
ä nos blesses, sous les balles et.la mitraille, möles cordiale-
ment avec nos soldats, qui les regardaient comme des
camarades. Ils marchaient de concert : Fun, comme on l'a
remarquö, portait I'epee qui tue, l'autre la croix qui sauve.
Puis, le lendemain des batailles, ils ensevclissaient les morts.
Eux-mömes eurent ä pleurer deux des leurs qui furent tues;
plusieurs furent blesses, et dix-huit perirent par suite de
maladies conlractecs pres des blesses et des malades.

Ces soldats paeifiques se retrouvaient ensuite, soit paisi-
blement au milicu de leurs enfants, ä l'öcole, soit, doux et
affictueux,aupres des malades qu'ils soignaient.

AUSERIE

SUR LE SAVOUl-VIVRE ET LE SAYOIR-FA1RK

La charite est une des principales qualite s que possedent
les femmes dans tous les rangs, quelle que soitl'education
qu'elles ont recue. Souvent meme, independammentde la
fortune qu'elles possedent, quelques-unsdisent, et je n'ose
le croire, que ce sont les moins riches qui sont les plus chari-
tables, parcequel'argentendurcitle cosur. Ce qui, du reste,
ebranle le plus ma foi ä cc sujet est un Souvenir de ma
jeunesse qui s'est grave dans mon coeur; et, comme ce Sou¬
venir se lie ä mon sujet, je vais vous le raconter.

Ma famille habitait durant l'ete une campagne avoisinant
le beau chäteau de Courtalin,qui appartenait et a ete ha-
bite par la maison de Montmorency,l'ainee de la famille,
celle qui avait droit de porter dans ses armes le tortil de
premier baron chretien.Or, durant l'ete, tous les jours, de
grand matin, je voyais passer sous ma fenetre une femme,
en petit peignoir de toile, coiffee d'un simple bonnet de
linge, et portant au bras un assez gros panier tout bourre
de sirops, de sucre, de confitures,de bandes de toile, etc.,
enfin de choses necessaircspour les enfants et pour les ma¬
lades.

Et savez-vousquelle etait eette femme si modeste et si
zelöc? C'ötait M me la duchesse de Montmorency, alors la
plus grande dame de France, apres les princesses royales.

C'ötait eette princesse donc, si fierc de l'anüquite de sa
racc, qui allait chaque jour, sans suite, sans embarras, sans
chercherdes temoins, qu'elle redoutait au contraire,porter
des secours et des soins aux travailleursde la campagne ou
soull'rants ou malhcureux.

N'ötait-ce poi.t lä de la veritable charite'?... Il est vrai
que M me de Montmorency n'etait pas que riebe, qu'elle etait
noble aussi autant d'ame que de nom; mais c'est, ce nie
semble, un assez bei exemple et ä citer et a suivre, pour
quo je croie devoir vous donner ä ce sujet quelques conseils,
cheres lectrices, ötant convaineueque vous voudrez toutes
imiter la noble cliätclaine dans le bien qu'elle repandait au-
tour d'elle.

Tendant le mois d'aoüt, quoique le retour du soleil vers
l'equateur soit de 9 degres 2ö minutes, la chaleur du jour
est aussi elevee, plus egale, plus constante qu'en juillet; et
c'est le moment oü eile produit ses plus mauvais eö'ets sur
nos pauvres corps; c'est donc le moment alors oü nous de-
vons nous oecuper plus particulierementdes travailleurs des
ehamps, qui souffrent bien plus que nous de eette fächeuse
iufluer.ee.

Donc, si vous habitez la campagne et que volre fortune
vous le permette, faites dislribuer des boissons rafraichissan-
tes et fortifiantes tout ä la fois; ainsi de l'eau mölee de vin,
du cafe noir avec de l'eau et un peu de sucre, et donnez des
chapeaux de paü'e aux femmes et aux enfants qui n'ont pas
le moyen d'en acheter; ä ceux qui sont d'une Constitution
faible surtout, si la poitrine vous parait peu forte, donnez
une chemise ou un gilet de laine ä mettre sur la peau, afin
de leur eviter les maladiescausecs par le linge mouillö de
sueur en se glacant sur le corps, soit par une plaie venue
tout ä coup ou par un brusque changement de tempörature
arrivö pendant le travail, ou encore par un repos pris ä l'om-
bre pendant qu'on est encore tout en nage, sorte d'impru-
dence si commune chez nos braves travailleursde la campa¬
gne, et d'oü il resulte trös-souventdes fluxions de poitrine
ou autre chose de meme farine.

Mais, malgre toutes vos precautions,des que vousappre-
nez qu'un de vos ouvriers, ou meme un des ouvriers du pays
a la fievre, tousse et se plaint d'avoir mal au cöte, courez
aupres de lui; — si vous avez du monde chez vous, vos visi-
teurs vous excuseront;— allez ä sa chaumiere,portant avcc
vous vingt-cinq sangsues dans un hoeal, et placez-lesvous-
möme, ou iäites-les mettre devant vous sur l'endroit dou-
loureux; car, sans eette precaution, on vous promettra de
faire l'opöration,et, ou on la fera mal. ou on ne la fera pas
du tout, les paysans ayant bien plus grande confiance dans
quelque stupide remede de bonne femme que dans tous les
conseils donnes par la scierice; aussi n'appellent-ilspresqne
jamais le medecin chez eux qu'ä la derniere extrömite.

Par exemple, si le malade avait mange trop recemment, —
il faut toujours quatre hourcs au moins entre un repas et
une saignöc, quelle qu'elle soit, — en attendant que la di-
gestion soitlerminee, faites coucher le malade dans un lit
bien bassine, ayant eu le soin de mettre un peu de sucre sur
le feu de la bassinoire.;couvrez-le bien pour rappeler la
transpirationsur son corps, et faites-lui boire une iniusion
de tilleul bien chaude, et pour aider h. la transpiration et pour
aider au degagement des voies digestives.

Si, par contre, vous pouvez faire l'applicaüon des sangsues
sur-le-champ,agissez alors, et laissez bien couler le sang,
une fois qu'elles seront tombies,puis recouvrez leurs piqü-
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Garde ton injure en toi-meme, cela est mieux que la ven-
ger.

PARIS. — 1MPR1MF.R1E POUG1N, lo, QUAI VOLTAIRE.

res d'un grand cataplasme fait avec de la farine de grame
de lin. Au moment de son application, ce cataplasme ne
doit etre ni trop cbaud ni iroid, car, dans le premier cas, il
pourrait enflammer les piqüres, et, dans le second, arreter
le sang, deux choses qu'il faut eviter.

En ce cas-lä et en tout autre, des qu'un paysan est ma¬
lade, la dietc absolue lui est necefsaire et c'est sur cc point
qu'une surveillance rigoureusede volre part est obligee, non .
parce que ceux que vous soignez so revolteront contre
votre ordonnance, loin de lä; ils se montreront au con¬
traire et seront reellement trös-touches de vos soins;
mais c'est parce qu'ils regardent la diete comme un ilra /»•<■-
juges des gens riches; alors non-seulement le malade cher-
chera ävous tromper sur ce point pour vous faire plaisir, et.
de plus, tout cc qui les entoure les aidera dans leur trompe-
rie. Si reffet des sangsuesne repondait pas ä votre attente,
que le point de cöte persiste et qu'il ne vous soit pas possi-
ble de vous adjoindre un medecin pour faire iaire une largo
saignöc an malade, remplacez eette saignee par des vösiea-
toires.

Qaso DE p.ASSANVII.I.K.

XONOMIE DOMESTIQUE

Nouveau procede de lessivage. — Voici un procede de
lessivage recommande par les chimisles en France et en An-
gleterre et quia, parait-il, le quadruple avantaged'economi-
ser le temps, le travail, la combustionet de ne pas uger le
linge. L'experienceest facile ä faire : on fait dissoudre un
kilog. de savon dans 23 litres d'eau chaude dont la maiu
puisse. toutefois, supportor la tempörature. On y ajoute CO
grammes d'essence de terebenthine et "3 grammesd'ammo-
niaque liquide. On remue le mölange et on y fait tremper
le linge pendant deux ou trois heures, le cuvier ötant cou-
vert aussi hermetiquementque possible. Ensuite le linge est
lave, rince et söche comme ä l'ordinaire; on obtient ainsi
une blancheurparfaite.

La lessive indiquec peut servir une seconde fois en y
ajoiilanl 20 grammes d'essence de terebenthineet 23 gram¬
mes d'ammoniaquepour compenser la perte de ces deux
substanecsvolatiles.

Enlevement des taches de rouille. — Nous cniprun-
tonsla recette pour en'ever les taches de rouille a l'excel-
lentouvrage de M me Millet-Robinet, qui a pour titre Eco-
nomie dornest ique.On humecte bien l'endroit lache et on etend sur la
tache du sei d'oseille ou ds l'acide oxalique htm ridv.it '■„
poudre fint>. On met dans une cuiller d'argent quelquespe-
tits morceaux de charbon allume, une personne tend la
partie du linge tache, tandis que, l'autre passe la cuiller, de-
venue tres-chaude,surla tache; siclle ne disparait pas en-
tierement tout de suite, on ajoute de nouveau sei et on
mouille pour chauffer jusqu'ä ce que la tache ait taut ä fait
disparu. On rince avec soin toute la partie moutllöe. On
peut, ä döfaut d'une cuiller d'argent, mettre le sei sur la
tache et la plonger dans l'eau bouillante, ou la tenir tendue
au-dessusde chaibons allumösen la mouillanl ä mesure
que le linge söche.

Les autres taches dont on ne connait pas la nature s'cn-
li'vent avec de l'eau de Javelle; on en fait d'abord un me-
lange avec moitiö eau, et on y plonge la partie tachöe; on
l'y laisse cinq ä six minutes, on trotte un peu. Si la tache
ne disparait pas, on emploie l'eau de Javelle pure, il est
rare que la tache rösiste; dans ce cas, il n'y a rien ä faire.
Apres avoir plonge du linge dans l'eau de Javelle, il faut le
rincer avec soin et ä plusieurs reprises; c'est en sechanl
qu'elle peut alterer le linge, ie brüler.

Si quelque morceau de linge n'etait pas sumsamment
blanc, on pourrait le plonger et le frotter dans l'eau melan-
gec de moitiö cau de Javelle, meme un peu plus, et le rin¬
cer ä plusieursreprises et avec soin. II devient aussi blanc
qu'il est suscptible de l'ötre.

PETITE CORRESPONDANCE

M Ue C. C, ä V. — Nous donnons un enoix trös-graud
d'ötoiles simples et riches, ä l'aide desquelles on peut faire
de jolis voiles de fauteuil. Vous aurez des dessins courants;
mais les ronds sont göneralementpro feres.

_yme f. ß. — Nous avons donne dejä ce patron; celui de
la blouse Louis XV peut servir pour robe de chambre.

AI" 1 M. U. — Recu les 15 Centimes;remereiments pom 1
la bonne promesse que eontient votre lettre.

M m" E. li. aura ce qu'elle demande. Tous nos carres
peuvent etre executös en gros coton.

,Wme M. F. — Cbargee de la Petite Correspondance,je
vous remercie, au nom de M mo de Bassanville, de l'accueil que
vous röservez ä ses excellentes causeries; vous pouvez
compter sur les chiffres et sur l'explicationdetaillee des
jours de la guipure renaissance.

j/me jf. de Saint-Ctj, ü L. — Le prix du chapeau de
paille d'Italie des magasins du Louvre est de 45 ä 50 francs.

Mme Amelic M. — La lettre dans laquelle vous demandiez
du coton ne contenait aueun echantillon, renouvelez donc
la demande.

M me G., ü M. — Nous prenons bonne note de vos obser-
vations et nous esperons que vous nous reslerez fidele;
vous avez le prix de la parure; les quinze premiers numö-
ros, 5 francs.

A une ecoliere. — Votre demande sera agreee ; vous pou¬
vez compter sur ie col desirö.

itfoe G., a N. — Le prix de eette petite corbeille, qui
vient de la maison Thorel, 245, rue Saint-Denis, est de
10 francs. Ayez soin de designer la grandeur dösiree, car le
prix peut varier-selonles dimensions.

E. BOUGY.
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